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Vers une analyse socio-stylistique de l’écriture migrante au Québec et en France

(1980-2005)

Étudiante en quatrième année doctorale en études françaises à l’Université Western Ontario, je travaille actuellement sur ma thèse que je compte soutenir vers la fin août 2009. Cette thèse sera le résultat d’une étude comparative de deux corpus littéraires spécifiques, l’un produit au Québec et l’autre en France, appartenant tous les deux au champ des « écritures migrantes ». Le point de départ de cette recherche est l’hypothèse selon laquelle l’écriture migrante constitue non seulement un courant culturel plutôt diffus, à la façon de l’avant-garde à son temps par exemple, et une mouvance identitaire plurielle et non unifiée comme la postcolonialité, mais aussi et surtout une forme ou un genre littéraire, à la façon du nouveau roman, par exemple, ou encore du fantastique, avec ses traits formels repérables. Autrement dit, j’essaie de répondre à la question suivante: « l’écriture migrante » ne désigne-t-elle qu’une pratique socio-littéraire reflétant une certaine communauté d’expérience et d’intérêt et véhiculant les problématiques associées à un champ identitaire donné;ou, au contraire, constitue-t-elle aussi une nouvelle écriture au sens fort du terme dont les traits formels caractéristiques se laisseraient dégager et décrire par l’analyse stylistique et narratologique ?   
C’est au Québec que le terme d’ « écriture migrante » et, en remontant plus loin, celui de « littérature migrante » ont été avancés. La définition citée le plus souvent provient de Berrouët-Oriol et Robert Fournier (1992) et décrit l’écriture migrante comme une écriture de la perte, du deuil et de la mémoire, produite par des sujets migrants qui inscrivent leur fiction, toujours habitée par l’espace d’origine, dans le spatio-temporel du nouveau pays. En France, par contre, la « littérature issue de l’immigration » reste toujours le terme de prédilection employé par la critique pour parler des textes produits par des auteurs « venus d’ailleurs ». Une analyse comparative des deux corpus qui montrera donc les spécificités formelles des textes, déterminera aussi leurs convergences et divergences par rapport à cette terminologie. Le corpus du Québec contient Sergio Kokis, écrivain originaire du Brésil, Abla Farhoud, écrivain originaire du Liban et Ying Chen, écrivain d’origine chinoise. Le corpus « français » est formé des œuvres de Malika Mokkedem, d’origine algérienne, Tahar Ben Jelloun du Maroc et Linda Lê,  écrivain  d’origine vietnamienne. 

Mon hypothèse de travail une fois émise, j’entreprends une lecture et une analyse minutieuses des textes pour en dégager les mécanismes et les ressorts littéraires qui les caractérisent. D’abord s’impose une interrogation de la notion de genre, à partir de textes théoriques dont l’ouvrage de Jean-Marie Schaeffer, Qu’est-ce qu’un genre littéraire ? (1989). Ensuite, si l’écriture migrante est bien un passage vers et à travers l’autre, on peut s’attendre à y trouver une rhétorique de l’altérité, influencée dans la plupart des cas par le bilinguisme de l’auteur ou son utilisation des mots ou expressions figées de la langue d’origine, en traduction ou en original.  Les travaux de Rainier Grutman et de Laté Lawson-Hellu sur l’hétérolinguisme m’aide d’ailleurs à conceptualiser certains aspects de cette problématique. Toujours au niveau de l’analyse textuelle je fais aussi appel à des théories de la narratologie, modale et thématique à la fois, puisque le « moi » narrateur  et ses relations avec les autres est un des thèmes récurrents. Les ouvrages de Dominique Maingueneau sur l’analyse du discours et sur la linguistique de l’énonciation littéraire me sont particulièrement utiles à cet égard. Les théories de l’intertextualité me servent pour mettre en relief les relations qui se tissent entre mon corpus et d’autres textes tandis que par l’approche sociocritique je suis l’évolution du sociogramme « exil » et la construction de la mondialisation à l’intérieur du texte. 

